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QQ uel que soit le service ou 
l’établissement dans lequel 
nous intervenons, notre tra-

vail consiste à établir une relation 
avec les enfants, les jeunes et les 
familles que nous accompagnons. 
C’est à travers ce lien que chacun 
d’entre nous contribue à tisser peu 
à peu, que nous pouvons espérer les 
voir s’inscrire par la suite dans un 
lien social plus large et trouver une 
place dans notre société. Pourtant, 

notre intervention est limitée dans 
le temps. Nous ne sommes que de 
passage dans le parcours souvent 
chaotique de ceux que nous avons 
pour mission d’aider. La question du 
temps était au sommaire du précé-
dent numéro de « REGARDS ». Il 
nous est apparu naturel d’aborder 
cette fois la question des départs. 
En effet, qu’il s’agisse du départ des 
usagers, ou de celui des salariés, ils 
rythment la vie des institutions, des 
services, de l’Association. 

Lorsque l’on recherche la définition 
du mot « départ », la langue françai-
se, dans sa simplicité, associe à ce 
terme plusieurs sens distincts :  
C’est tout d’abord  « le fait de partir, 
de s’en aller » et on peut trouver 
« exil » comme synonyme. Mais 
c’est aussi  « le commencement ; 
l’origine, la naissance d’une chose ». 
C’est enfin «  le fait de quitter un 
emploi, une fonction, de démission-
ner ». 

Les usagers partent de nos institu-
tions. Qu’il s’agisse d’une mesure 
d’AEMO, d’un placement, d’un ac-
compagnement par un service de 
prévention, de droit de visites,… nos 
interventions prennent fin de ma-
nière plus ou moins marquée. Si les 
procédures d’accueil, d’admission, 
sont précisément établies dans cha-
cun des services du CODASE, qu’en 
est-il des départs, des fins de prise 
en charge ? Comment sont-ils pré-
parés ? 
 

D’autre part, les salariés quittent les 
établissements et services, les sta-
giaires, les remplaçants se succè-
dent. Ces départs viennent modifier 
les équilibres dans les équipes et 
parfois mettre à mal leur fonction-
nement.  
 
La préparation, les mots qui accom-
pagnent un départ sont nécessaires 
à le rendre acceptable.  
 

Il apparaît en effet indispensable 
que chaque départ s’inscrive dans 
un parcours. Il doit être considéré 
comme une étape, le début d’une 
nouvelle période. C’est seulement 
lorsqu’un départ prend sens qu’il 
peut être vécu de manière positive 
par ceux qui s’en vont comme par 
ceux qui restent. Le plus souvent, les 
départs sont fêtés. Cette ritualisa-
tion montre l’attachement du grou-
pe à l’égard de celui qui le quitte 
permettant ainsi la séparation. 

Suite de l'Édito en dernière page  

© Pierre-Yves Guyon, Éducateur Spécialisé de l’Accueil Enfance 



R
E

G
A

R
D

S
 n

° 
9

  
R

E
G

A
R

D
S

 n
° 

9
  

––
  M

a
i

M
a

i --
Ju

in
 2

0
1

0
Ju

in
 2

0
1

0
  

2 

Les départs en Les départs en AEMOAEMO  

LL e mot départ en AEMO suscite 
de nombreuses évocations. 
D'ailleurs, comme ce mot a 

plusieurs sens, nous pouvons l'utili-
ser dans des circonstances complè-
tement différentes. Sans nous attar-
der à tous ces sens possibles, nous 
avons seulement démarré un petit 
recueil de situations de départ vé-
cues par les éducateurs, en principe 
dans leur relation à la personne sui-
vie, leur relation aux personnes ren-
contrées durablement ou difficile-
ment. C'est ainsi qu'en unissant les 
images qui nous venaient et les 
mots qu'il fallait pour les dire, nous 
avons collecté quelques regards sur 
les départs. Les fins d'AED ou d'AE-
MO sont multiples ; les cas de per-
sonnes suivies le sont également, il 
aurait donc été possible de ne ja-
mais s'arrêter ; alors nous nous som-
mes limités aux premiers regards 
qui venaient, à ceux qui pouvaient 
aussi, par leur variété, sur une page 
ou deux, éclairer la diversité des 
vécus, des significations du mot dé-
part, dans ces conditions. Ces re-
gards, ces mots, les voici, sans fiori-
ture ou en ne gardant parfois que 
quelques traits : 
 
 
« Après tout ce qu'on avait vécu 
dans cette situation (connue au dé-
part par la Prévention Spécialisée du 
CODASE), quand la mesure s'est ter-
minée pour le petit M., comme ça a 
été dur pour lui de nous dire au re-
voir. Son père lui disait « Viens dire 
au revoir à Mr M. et à Mme D. et 
l'enfant était tout excité mais ne 
pouvait pas venir nous dire au re-
voir. » 
 
«  Il y en a qui remercient. » 
 
« Une mesure de l'éducatrice que 
j'ai remplacée en arrivant au Servi-
ce : il y avait des problèmes d'alcool, 
de maladie évolutive, une ambiance 
à tendance incestuelle, une diffi-
culté à collaborer. Cela s'est fini en 
queue de poisson. Le jour de l'au-

dience, ils ne sont pas venus, le Juge 
a mis fin à la prise en charge ; on n'a 
pas pu se dire au revoir, ni finaliser 
une séparation, une fin de prise en 
charge. Cela ce serait un exemple de 
départ difficile. » 

 
« À l'inverse, une situation plus riche 
sur le plan humain mais qui n'est 
pas sans poser des questions aussi, 
ce serait par exemple cette situation 
qui s'est arrêtée et puis qui a repris. 
Le travail relationnel de cette mesu-
re d'AEMO était riche ; chacun a 
avancé et la rencontre qui s'y est 
opérée a permis de montrer que ce 
qu'on craignait du père n'était pas 
exact, a permis à la mère de s'ouvrir 
aussi sur ses propres ressorts inté-
rieurs, son rapport à son propre pè-
re. Après un an d'AEMO, le danger 
était écarté, le travail se faisait dans 
la confiance mais cette famille a dit : 
« Non, ne nous lâchez pas ». À l'au-
dience, le Juge a décidé d'une fin 
d'AEMO et tous ont convenu de 
mettre en place une AED. C'est ce 
qui s'est passé. Avec l'AED, l'apaise-
ment dans les relations s'est pour-
suivi, de même pour le travail sur la 
place du père. Et puis, pour redon-
ner leur place aux parents, on a dit : 
« C'est peut-être le moment d'arrê-

ter. » La mère était quand même un 
peu inquiète mais l'AED a pris fin. 
Sauf que, quelques mois plus tard, 
cette mère a de nouveau appelé 
« On ne s'en sort pas sans vous. » ; 
alors la mesure d'AED a redémarré. 
On travaille maintenant sur le géno-
gramme. Le vrai départ n'a pas en-
core eu lieu, dans cette situation. » 
 
« Un départ qui se passe bien, c'est 
quand les personnes sont contentes 
de nous dire au revoir. Les départs 
tristes c'est quand les « petits 
loups » partent à l'ASE. On n'a pas la 
gratification de voir une reprise en 
mains par les parents de leur paren-
talité et aussi parfois, c'est telle-
ment lourd qu'il faut accepter de 
lâcher. » 
 
« Il y a aussi les parents qui déména-
gent. Avec une reprise d'une AEMO, 
dans leur nouvelle région. Tout dé-
pend de la situation avant le démé-
nagement et des conditions dans 
lesquelles il se fait. Si la préparation 
de ce départ est partagée, la fin de 
la mesure peut se faire avec assez 
de naturel. » 
 
« Parfois, c'est une fin en queue de 
poisson, c'est-à-dire qu'on ne pen-
sait pas que la mesure allait s'arrê-
ter et puis, c'est cette décision qui 
est prise. Ce qui permet d'accepter 
cette surprise, c'est de se dire qu'au 
moins, on a pu se dire au revoir. » 
 
« Quand la mesure s'arrête en au-
dience, on va parfois prendre un 
verre, avec la famille. Si dans notre 
rapport on avait laissé entendre que 
la mesure avait atteint ses objectifs, 
personne n'est surpris.  Tout le mon-
de est peut-être même détendu. » 
 
« Le départ correspond parfois à la 
majorité. » « Sans qu'il y ait de de-
mande de suivi "Jeune Majeur". » 
« Là forcément, on sait que cela va 
arriver et les derniers mois permet-
tent la préparation, aux différents 
sens du mot et sur les différents 
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plans possibles. Il y a des cas où cet-
te préparation semble bien s'amor-
cer et puis plus rien. Il y a eu aussi 
des éducateurs qui sont allés avec 
telle jeune fille, bientôt majeure, 
consulter avec elle et à sa demande, 
son dossier au tribunal. Un moment 
fort, fort intéressant et riche, avec 
des instants plus difficiles à gérer 
que d'autres. » 
 
« Dans certains cas, une mesure 
s'arrête parce qu'elle ne fonctionne 
pas, parce qu'il y a trop de résistan-
ce, par exemple dans le cas de ce 
qu'on appelle parfois "aliénation 
parentale". » 
 
« Une fin intéressante : Celle de cet 
ado, qui nous donne des nouvelles 
parfois, il est toujours à l'IMT, en 
2ème année, il a changé d'employeur. 
La mesure a été très difficile à met-
tre en place mais le travail a été en-
suite très productif, cette mère était 
très dévalorisée, elle était ou se sen-
tait nulle à côté du père. Mais le 
père était loin. Une fois qu'on a été 
en lien avec cette mère, cela a été 
fulgurant. Le père a pu entendre des 
choses (par téléphone surtout) et la 
mère a pu se renarcissiser, a repris 
confiance en elle. À la fin, cette mè-
re a commencé à accepter l'idée que 
son fils puisse se séparer d'elle, 
prendre un vélo, avoir une mobylet-
te. 
Là, on est gratifié par l'évolution des 
personnes. On a été aidé aussi par 
les partenaires, il était à l'EREA et ce 
sont eux qui ont repéré qu'il pouvait 
accéder à l'IMT. Lui aussi il avait ten-
dance à se dévaloriser. » 
 
« C'est dur de finir une relation sim-
plement parce que le stage prend 
fin. Quand on arrive, on a beaucoup 
de lectures à faire et un an après, on 
est beaucoup plus impliqué dans le 
Service. Quand on s'y sent bien, 
c'est vraiment compliqué. Mon pre-
mier stage, j'étais contente de le 
finir quand même ; ici le travail me 
plait énormément. J'ai du mal à me 
projeter dans un autre lieu. 
Avec les personnes que j'ai accom-
pagnées, dès mon arrivée, je leur ai 
dit que j'étais en stage ; ils sont déjà 

au courant et là, je commence à leur 
dire que mon départ arrive. Avec N. 
c'était aussi la fin de mesure mais on 
est allé manger avec lui. C. je voulais 
qu'on puisse organiser quelque cho-
se ; je lui ai laissé un message sur 
son portable, pour qu'on parvienne 
quand même à se rencontrer. On va 
voir si elle répond et si elle vient, 
cette fois. Pour E. j'ai très mal vécu 
que la situation se soit arrêtée en 
Instance (au Territoire) et que je 
n'aie pas pu lui dire au revoir, parce 
qu'il ne venait pas aux rendez-vous 
et ne répondait pas aux messages. » 

 
« Dans certains départs, on est triste 
de la séparation, de ne plus ren-
contrer quelqu'un avec qui l'échan-
ge a été significatif, dans d'autres 
c'est plutôt comme dans les problé-
matiques de deuils ou de deuils diffi-
ciles, on est très mal à l'aise, on 
éprouve une forme de mécontente-
ment, de culpabilité (éprouvée par 
soi ou projetée sur l'autre, une 
culpabilité où on se sent auteur de 
quelque chose ou bien où on se sent 
victime de la part de l'autre). Ce 
n'est pas facile alors de se dire au 
revoir sereinement. Et plus tard si 
on se rappelle surtout ce côté désa-
gréable, mal fini, c'est parfois possi-
ble de travailler encore tout cela, 
seul ou avec d'autres, avec bénéfi-
ces. » 
 

Les travailleurs sociaux ne sont-ils 
pas riches aussi de tous ces départs, 
de toutes les formes qu'ils ont pu 
prendre et qu'ils prendront encore, 
une richesse qui ne se mesure qu'à 
l'aune de la rencontre humaine et 
inter-humaine ? 
 

Propos recueillis par 

Marianne SIMONDMarianne SIMOND  
 

auprès de 

MarieMarie--Dominique GIRARDDominique GIRARD--BUTTOZBUTTOZ, 

Patrick MILORD, Céline CARONAPatrick MILORD, Céline CARONA 
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PP ar définition le départ a deux 
sens. Le premier est le fait de 
partir, de s’en aller et le se-

cond, est le commencement ou l’ori-
gine d’une chose. 
Le départ peut alors être vécu de 
manières différentes, de deux points 
de vue différents. 
 
Le départ comme séparation 
Quand on le prend sur le sens de 
s’en aller, il a une connotation triste 
car il est la cause d’une séparation 
même si le départ se fait pour un 
horizon meilleur. 
Par nature, l’homme n’arrive pas 
gérer les séparations et parfois, le 
seul fait d’y penser peut devenir 
angoissant. La peur de l’avenir au-
trement dit de l’inconnu fait que les 
départs sont stressants pour les jeu-
nes et pour les éducateurs. Alors on 
use de moyens plus ou élaborés 
pour tenter de cacher cette peur et 
parfois la dispute est inévitable. 
Nous sommes confrontés à ce type 
de réaction de la part de nos jeunes 
qui ont créé un lien avec les éduca-
teurs et qui à l’approche du départ 
ont du mal à supporter la pression 
car cela leur rappelle un peu les 
abandons dont ils ont pu être victi-
mes, ce qui leur est insupportable. 
Les éducateurs peuvent aussi s’atta-
cher aux jeunes qui quittent l’unité 
et bien qu’ils sachent que le départ 
est inévitable et bénéfique, ils souf-
frent de ces séparations parfois bru-
tales. Une jeune à qui j’ai demandé 
de me dire ce que lui procure com-
me sentiment le fait de partir, m’a 
dit : « Un départ c’est compliqué que 
ce soit pour le jeune ou pour l’éduc’ 
parce qu’on crée un lien et qu’on a 
fait confiance en l’adulte et que le 
fait de partir pousse à retrouver ce 
sentiment de confiance ce qui est 
difficile. On s’installe dans un foyer, 
on prend ses marques et c’est diffici-
le de partir. » M. 
 
Pourtant, ces moments se préparent 
en amont, il faut que le jeune ait 
compris le sens du départ vers une 

autre unité et qu’il soit prêt. La sé-
paration doit être amenée petit à 
petit et doit avoir un sens. Malgré 
tout elle reste douloureuse, les sen-
timents prennent le dessus sur la 
raison et font que la rupture est tou-
jours difficile à vivre car on ne se 
prépare jamais assez et que le cou-
rage nous manque le moment venu. 
Le départ peut être bénéfique lors-
qu’on occulte la souffrance que peu-
vent générer le manque et l’absence 
et que l’on se sert des expériences 
positives pour avancer au quotidien. 
Les départs vers une unité de l’Espa-
ce Adolescents sont plus faciles à 
gérer car il y a une continuité qui 
s’opère ainsi qu’un passage de relais 
entre les deux équipes éducatives. 
 
Le départ comme commencement 
Lorsqu’il y a continuité, le départ est 
moins stressant pour tous car c’est 
le commencement d’une nouvelle 
aventure pour le jeune mais tou-
jours au sein de l’Espace Adoles-
cents. L’avenir est toujours inconnu 
mais le jeune peut se servir de son 
parcours pour se projeter. Ainsi le 
sentiment de rupture peut se trans-
former en motivation et le départ 
peut alors être bénéfique au jeune. 
La plupart de nos jeunes qui quit-
tent le Zéphyr, vont vers le SAVA qui 
est le lieu d’accompagnement vers 
l’autonomie. Ça ne veut pas dire 
qu’ils sont autonomes à leur départ 
mais plutôt qu’ils sont « prêts » à 
passer à autre chose et surtout à 
débuter un autre projet qui est d’ac-
quérir cette autonomie. Cependant, 
jeunes et éducateurs doivent faire 
face à d’autres paramètres que l’ac-
quisition de l’autonomie et la stabili-
sation de la situation du jeune. En 
effet, il doit à nouveau apprendre à 
faire confiance alors que la confian-
ce en l’adulte est aussi difficile à  
établir que gravir une montagne 
pour certains. Le changement du 
lieu de vie est aussi un problème à 
prendre en considération lorsque le 
jeune doit apprendre à vivre dans de 
nouveaux locaux et trouver d’autres 

marques. Il est fréquent que cer-
tains n’arrivent pas à investir les 
lieux dans lesquels ils essaient de se 
sentir bien et obligent les éduca-
teurs de par leurs comportements 
(passages à l’acte, dégradations) à 
les déplacer. C’est le problème de 
l’adaptation au changement qui est 
inévitable et auquel les jeunes doi-
vent également faire face. 
Les départs dans le sens de com-
mencement sont source de stress 
pour ces adolescents en manque de 
repères et sans cesse en quête de 
stabilité, la projection vers le futur 
est une chose qui les effraie vu leur 
parcours sinueux et douloureux. 
 
Pour conclure, je dirai que le départ 
sous toutes ses formes fait peur. Il 
est parfois préparé, parfois inévita-
ble, quoi qu’il en soit, il crée des ré-
actions différentes selon les person-
nalités de chacun mais peut-on faire 
abstraction de nos sentiments pour 
le faciliter ? 
Je terminerai en vous faisant parta-
ger deux citations : 
 
« Avant notre venue rien ne man-

quait au monde, après notre dé-

part, rien ne lui manquera. » Omar 
Khayyâm. 
 
«  Les hommes doivent souffrir leur 

départ comme leur venue ici-bas, le 

tout est d’être prêt. » Shakespeare. 
 
 

Djamel YAHIAOUIDjamel YAHIAOUI  
Educateur au Zéphyr 
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 Les départs en camps et en weekLes départs en camps et en week--endend  

sur le groupe des petits du Service Ambulatoiresur le groupe des petits du Service Ambulatoire  

  

SS e séparer souvent, permet de 
se retrouver… souvent ! 
 

Une prise en charge au Service Am-
bulatoire est généralement l’occa-
sion d’une première séparation : 
enfant / famille. 
Dans la présentation du projet il est 
assez fréquent qu’à l’annonce des 
futurs départs en camps ou en week
-end, l’hésitation se manifeste, l’in-
quiétude s’exprime ; et parfois mê-
me le refus éclate ! 
 
On en a vu des scènes de départ 
déchirantes : 
– des enfants « accrochés » à leur 
mère, père, grand frère, grand-
mère… 
– des parents qui pleurent dans la 
voiture... 
– des au revoir qui s’éternisent 
dans des entrelacements de bras 
et de larmes mêlés... 
– des enfants enfermés dans la 
voiture et cramponnés au siège... 
– des « courses poursuites » dans 
la cour : l’enfant fuyant, le parent 
le coursant et l’éducateur es-
sayant de ramener le tout… tandis 
que les autres enfants s’agitent 
dans le véhicule, plus aussi sûrs de 
vouloir partir ! 
– des renoncements à la dernière 
seconde de la dernière minute, 
quand on pensait enfin avoir le 
compte et pouvoir y aller... 
– des négociations parents/enfant 
incroyables, interminables… : « si tu  
pars avec tes éducateurs au retour 
tu auras une surprise…! ». 
 
Et la plus belle des surprises étant 
peut-être qu’enfant et parents au-
ront pu « survivre » à cette sépara-
tion ! 
 
Sur le groupe des petits, les 8-10 
ans, le problème était particulière-
ment sensible… presque épidémi-
que, ce qui nous a amenés à mobili-
ser notre réflexion sur ce projet… et 
nous avons eu une idée qui parut 

tellement paradoxale, voire saugre-
nue, qu’il nous fallut longuement la 
motiver avant de pouvoir la mettre 
en place : plus de départs… 
Nous avons proposé un départ men-
suel (un week-end ou un camp), 
mais toujours au même endroit 
pour sécuriser, fidéliser, ritualiser et 
finalement normaliser les sépara-
tions. 
Nous avons parié sur la multiplicité 
qui finit par banaliser l’acte. 

Avant chaque départ nous organi-
sons une réunion appelée « paroles 
de parents » ; elle a toujours lieu le 
jeudi précédent un départ, à la mê-
me heure et tous les parents des 
enfants du groupe sont conviés… Il 
s’agit de préparer le départ, d’antici-
per la séparation mais aussi d’é-
changer entre parents : nous ou-
vrons huit places à chaque départ et 
nous établissons  ensemble un plan-
ning équitable mais qui tient compte 
d’éventuels projets familiaux ou 
simplement de la réalité de l’en-
fant : celui qui rentre d’une classe 
de neige ou d’une classe verte aura 
sûrement davantage de bénéfices à 
se poser avec les siens que de repar-
tir aussitôt… 

Parfois plus de volontaires que de 
places mais la frustration crée le 
désir et fait grandir… 
L’organisation des départs donne au 
groupe de parents l’occasion de se 
constituer, de créer des liens, de se 
connaître : ils discutent, s’arrangent 
pour un transport, s’organisent, 
s’entraident pour le prêt d’un duvet 
ou d’une paire de bottes, reportent 
le départ au mois suivant ou s’enga-
gent … participent et se mobilisent 

dans une dynamique d’où peu-
vent émerger d’autres projets. 
Ce sont les parents qui annonce-
ront à leur retour à la maison la 
décision. 
Ce rendez-vous mensuel est ho-
noré : nous accueillons une 
moyenne de neuf familles sur 
douze, les absents s’excusent et 
s’ils ne participent pas c’est parce 
qu’ils sont au travail sur ce temps-
là. 
Les départs sont « travaillés »  
avec les familles qui ne les vivent 
plus comme imposés ; et les dé-
sistements diplomatiques : mala-
die soudaine, visite inopinée de la 
grand tante ou panne d’oreiller... 
tendent à disparaître. 
Le « court séjour » permet aux 
parents et aux enfants de faire 
l’expérience de la séparation sans 

que la souffrance s’étire dans le 
temps… le week-end passe vite : à 
peine partis, déjà revenus. Et quand 
on a vu que c’était possible une 
fois… On est prêts à recommencer ! 
Les départs « à la maison de campa-
gne » (à Autrans, contrée Codasien-
ne) viennent rythmer et animer la 
prise en charge au Service Ambula-
toire. 
 

Martine GHISONIMartine GHISONI  
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ÉÉ 
voquer la notion de départ dans 
le cadre de l’exercice de mesu-
res d’AEMO s’avère quelque 

peu complexe. C’est une notion à 
considérer selon le REGARD que 
l’observateur porte sur la situation 
dont on cause. 
L’exposé qui suit tentera de mettre 
en lumière comment la vie d’Éric 
peut être regardée comme étant 
sanctionnée par de nombreux dé-
parts que nous pourrions lire à tra-
vers les mots tels que : origine, ex-
clusion, séparation, placement, 
changement, fin. Il montrera aussi 
comment a pu être renforcée la pro-
blématique de départ de cet adoles-
cent et comment d’autres regards 
peuvent souvent conduire au chan-
gement nécessaire à un nouveau 
départ. 
 

Il y avait au départ un adolescent 
Éric est un adolescent de 16 ans. Ses 
parents n’ont jamais vécu ensemble. 
Ils partagent l’éducation de leur fils 
sans conflit, ni heurt. On ne peut pas 
vraiment parler de séparation. Les 
relations avec ses parents sont com-
pliquées par ses comportements 
insultants, violents et irrespectueux 
à leur égard. Il ne respecte aucune 
des quelques exigences qu’ils lui 
posent. 
 

Il y avait au départ un contexte et 
des difficultés 
Dès son départ dans la vie sociale, 
Eric montre des comportements qui 
l’amènent rapidement dans des si-
tuations d’exclusions. Les difficultés 
sont ainsi nommées :  
� Violence et irrespect d’Éric envers 
les adultes, avec comme solutions 
apportées, sanctions, rejets et exclu-
sions, placements hors du domicile 
et séparation d’avec ses parents. 
� Incapacité des parents à assumer 
leur fonction parentale dans l’édu-
cation d’Eric. Les réponses appor-
tées leur permettent de s’entretenir 
dans leur plainte et leur impression 
de ne jamais pouvoir s’en sortir. 
Un accueil provisoire en MECS est 
proposé et accepté par les parents. 
Le départ des problèmes peut se 
résumer ainsi : 
« Dans certaines circonstances, des 
problèmes apparaissent simplement 

comme le résultat de tentatives mal 
dirigées pour modifier une difficulté 
réelle. » Watzlawick 
Les difficultés de départ se transfor-
ment en problèmes. 
� Éric n’a de place nulle part, même 
pas chez ses parents. Il se considère 
comme une éternelle victime et ne 
se sent pas responsable de ses ac-
tes. Il se vit comme persécuté, avec 
l’impression que tout le monde lui 
en veut et au point de l’exclure. 
� La présence d’Éric au domicile ma-
ternel constitue un caractère de 
danger dont il faut protéger chacun 
par un éloignement, par un départ 
ailleurs. 
C’est le départ de l’intervention judi-
ciaire. Le juge des enfants confirme 
et judiciarise le placement d’Éric en 
MECS, instaure une mesure d’AEMO 
et interdit à Éric de fréquenter les 
domiciles de ses parents. Une solu-
tion d’hébergement en alternance 
de week-end dans la famille élargie 
aux oncles maternels et paternels 
est proposée par les parents et en-
térinée par le magistrat. 
Toutes ces tentatives de solutions 
parviennent à conforter l’adolescent 
dans sa façon d’être et viennent 
confirmer les parents dans leurs 
doutes et leur incapacité. Elles sem-
blent non seulement entretenir une 
réelle difficulté de départ mais 
créent, de surcroît, des problèmes 
qu’il faut donc résoudre au titre de 
la protection de l’enfance en dan-
ger. 
 

Les nombreux départs d’Éric, à 
quelles fins ? 
Un parcours, une vie, sanctionnés 
par de nombreux départs :  
� Départ de chez ses parents en 
MECS. 
� Exclusion du collège en 6ème.. 
� Exclusion et changement de collè-
ge en 5ème. 
� Réorientation en MFR. 
� Exclusions temporaires de la classe 
de 4ème en MFR. 
� Exclusion définitive de la MFR en 
classe de 3ème. 
� Exclusion de la MECS en raison de 
sa déscolarisation. 
� Rejet par les oncles de l’héberge-
ment de week-end tant ils n’en peu-

vent plus de jouer la solidarité fami-
liale. 
Le juge des enfants estime nécessai-
re de prononcer un nouveau départ 
en urgence dans un lieu de place-
ment. 
 

Un changement de regard pour ten-
ter un nouveau départ 
À la surprise du magistrat, je lui pro-
pose de confier Éric à son père, le 
temps d’organiser un ultime place-
ment dans un établissement propo-
sant des sessions de courtes durées 
(PAO 3 mois). Avec l’objectif sui-
vant : « travailler durant cette pério-
de avec Éric et ses parents en annon-
çant que ce placement sera le der-
nier avant le retour d’Éric chez sa 
mère, là où se trouve sa place ». 
Accepter un retour à la case départ 
ne fut pas des plus aisés pour le ma-
gistrat. Il accepte cette prise de ris-
que et dans les mêmes termes 
confirme en audience le placement 
d’Éric dans cet établissement. Ce qui 
permet d’introduire un changement 
dans notre intervention et de ne pas 
continuer de « faire toujours plus de 
la même chose » et de proposer, en 
quelque sorte, de changer… de 
changement. 
 

C’est le départ de l’expérimenta-
tion de nouvelles relations Père/Fils 
Mère/Fils 
Avant l’admission, Éric vit 2 mois 
quotidiennement chez son père tout 
en continuant le stage de plomberie 
débuté lorsqu’il était à la MFR. Les 
relations père-fils s’apaisent et sont 
empreintes de respect et de partage 
durant cette période. 
Le placement d’Éric durant 3 mois  
lui a permis de réussir une orienta-
tion en CAP de plomberie en alter-
nance avec obtention d’une déroga-
tion en raison de ses 15 ans. C’est la 
première fois qu’il décide de lui-
même et il choisit son départ pour 
Chambéry. C’est avec fierté que dès 
la rentrée scolaire, il intègre un Cen-
tre de Formation d’Apprentis (CFA) 
à Chambéry et c’est consciencieuse-
ment qu’il se rend à son travail de-
puis le domicile de sa mère. Un suivi 
extérieur par les éducateurs du lieu 
de placement favorise la poursuite 
du partenariat et permet que le dé-
part d’Éric s’effectue en douceur. 
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Apparition des inquiétudes de dé-
part 
La présence d’Éric au domicile ne 
pose pas de problèmes insurmonta-
bles de relation avec sa mère, ni 
avec son père qui est régulièrement 
présent. 
Des difficultés persistent pour Éric 
dans l’investissement de sa scolarité 
en CFA, ce qui ne manque pas d’ali-
menter les inquiétudes de ses pa-
rents qui craignent à nouveau de 
« ne jamais pouvoir s’en sortir ». 
Les exclusions temporaires ponc-
tuant une première année en CFA 
n’empêchent pas Éric de poursuivre 
son apprentissage en 2ème année de 
CAP, ses résultats et notations étant 
corrects. La 2ème et dernière année 
de formation semble être source 
d’angoisse pour Éric, son comporte-
ment se dégrade et peu de temps 
avant l’examen (2 mois), il est exclu 
et son départ vers un autre CFA 
dans la région lyonnaise est pro-
grammé. Mais il semble le refuser. 
Je rencontre Éric à plusieurs reprises 
avant ce départ. Les rencontres et 
entretiens ont pour intention de lui 
proposer une relecture de la situa-
tion, un recadrage lui permettant de 
regarder autrement les événements 
pour l’amener à ne plus subir, à dé-
cider et à pouvoir choisir en assu-
mant des responsabilités. 
Avant le départ prévu à Lyon, j’ai 
conclu un des derniers entretiens 
ainsi :  
« Avec ce départ à Lyon, le risque 
pour toi est grand de réussir ton 
CAP… je constate que cela doit être 
important pour toi, et j’imagine peut
-être aussi pour tes parents, que tu 
n’ailles pas dans ce CFA… Il est im-
portant pour tes parents de pouvoir 
te manifester leurs inquiétudes 
quant à ton avenir et tu as certaine-
ment encore besoin de te battre 
contre tous ceux qui depuis long-
temps t’en veulent au point de t’ex-
clure et de t’empêcher de réussir… » 
 

Malgré la volonté affichée par Éric 
de ne pas aller au CFA de Lyon, il prit 
contact et effectua quelques jour-
nées de formation. Jusqu’au passa-
ge des épreuves du CAP, il fut sou-
vent absent en cours. Il justifiait ses 
absences par des périodes de mala-
dies (médicalement constatées) et 
des accidents de travail, voire quel-
ques pannes d’oreiller. Ces absences 

n’eurent pas d’incidences directes 
quant au maintien de sa formation 
et son inscription à l’examen. Il est à 
noter qu’à aucun moment, le direc-
teur du CFA lyonnais n’a mis en dou-
te la sincérité d’Éric dans la justifica-
tion de ses absences. Dès son arri-
vée, il fut accueilli sans a priori ni 
préjugé concernant son exclusion du 
CFA de Chambéry. Il fut alors le seul 
responsable, maîtrisant sa présence 
et ses absences au CFA lyonnais. 
Les actions éducatives arrivant à 
échéance un mois avant les épreu-
ves du CAP, nous avons convenu de 
ne pas renouveler nos interventions. 
Nous ne connaissions pas le résultat 
des épreuves du CAP. 
 

Il y avait alors un départ à ritualiser 
Pour clore mon intervention dans 
cette mesure d’AEMO, j’ai écrit un 
texte que j’ai remis à Éric, pour lui 
laisser un message en cette fin de 
mesure. Cette histoire métaphori-
que fait référence à nos nombreux 
échanges sur la pétanque, un sport 
dans lequel Éric excelle et participe 
brillamment à des compétitions ré-
gionales de haut niveau. Un domai-
ne qui le montre en situation de ré-
ussite. 
Cette histoire s’intitule « Les pieds 
tanqués dans la vie ». Pieds tanqués, 
devenu Pétanque, prenant son origi-
ne dans l’occitan provençal signi-
fiant : les pieds joints. 
 
 

Une histoire pour Éric 
Les pieds tanqués dans la vie 
La vie pourrait parfois se raconter 
comme un grand tournoi de Pétan-
que. 
Elle est faite de plusieurs parties et 
laisse aussi le droit à l’erreur. Mais à 
quoi cela pourrait-il bien servir d’ê-
tre aussi bien outillé et de posséder 
de belles boules de pro, si c’est pour 
les utiliser n’importe comment et se 
les faire systématiquement casser ? 
« Ils me cassent tous les boules !!! » 
Après l’avoir constaté et affirmé si 
fort, il est intéressant et non moins 
nécessaire de s’interroger ainsi :  
« Comment donc les ai-je utili-
sées ?» 
« Où donc les ai-je déposées ? » 
« Comment vais-je faire ? » 
L’objectif est de s’approcher au plus 
près du but pour tenir et aller au 
bout de la partie. Quand on est trop 

prêt, ceux qui nous en veulent et qui 
sont nos adversaires, font tout pour 
nous virer de là, et nous saper le 
moral pour éviter qu’on continue. 
« Qu’il y revienne ! » disent amère-
ment tous ceux qui nous en veulent. 
Et j’y retourne, cette fois encore 
bien près du but… en pensant tenir 
longtemps. Mais ceux qui cassent 
les boules et nous en veulent tou-
jours autant sont toujours là et ils 
recommencent à nous virer de là…
pourtant je m’y voyais bien jusqu’à 
la fin de la mène… 
Les spectateurs sont impuissants et 
s’inquiètent pour les prochaines 
parties et pour mon avenir dans ce 
tournoi… 
La qualité de mes boules est indé-
niable… 
Mon adresse est remarquable et 
appréciée… 
Elles sont certes importantes mais 
pas tant que mon intelligence… 
Le public est là, en attente, bouche 
bée, retenant son souffle … 
Alors je décide d’utiliser la force de 
l’adversaire pour neutraliser son 
envie de casser et le transformer en 
complice bien malgré lui. Pour être 
prêt du but sans grand danger, il 
suffit parfois de s’appuyer sur l’ad-
versaire… Cet appui, bien négocié, 
évitera toutes tentatives ou man-
œuvres de sa part pour encore me 
virer de là… Il tentera de s’appro-
cher du but, mais je suis armé pour 
casser. Et bien malgré lui, un peu 
contre son gré, mon adversaire de-
viendra presque un partenaire. Je 
pourrai dans ce grand tournoi qu’est 
la Vie, franchir de nouveaux 
concours et de nombreuses parties 
qui me conduiront jusqu’à la Fina-
le… et vers d’autres grands concours 
… Mais c’est maintenant le départ 
d’une autre histoire … 
 
Il y avait au départ une mesure 
d’AEMO, 
Il y eut finalement une rencontre et 
l’espoir d’un futur possible. 
 

Patrick MILORDPatrick MILORD  
Educateur 
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J ean-Luc GAMONET & Marie BIL-
LET sont salariés du CODASE 
depuis 1973… et ils partiront à 

la retraite cette année. Faites les 
comptes ! 
 
À leur arrivée, ils avaient 27 ans. 
 
Jean-Luc participait à l’ouverture du 
Chalet Langevin, antenne du Chalet 
d’Autrans, tandis que Marie œuvrait 
en Prévention Spécialisée  dans les 
quartiers du centre ville et de Jou-
haux. 
 
Des années que Marie a trouvées 
intenses, difficiles, exposées mais 
passionnantes. En Prévention souf-
flait un vent de liberté, et le passage 
à une structure plus contraignante 
dans son cadre et son fonctionne-
ment n’a pas été un choix facile…
mais Marie souhaitait élever (aussi) 
ses enfants et travailler à temps par-
tiel… 
 
Durant trente-sept ans, Jean-
Luc a participé à l’évolution 
du Chalet Langevin. D’abord 
service unique. Il y a effectué 
dix-sept années au service 
scolaire (l’ITEP d’aujourd-
’hui), et vingt ans au Service 
Ambulatoire. 
 
Marie est arrivée en 1989 au 
Service Ambulatoire où ils 
ont fait équipe pour quelque 
temps. 
 
Jean-Luc enchaînait les formations, 
empilait les diplômes : DHES, diplô-
me de chef de service, initiateur en 
escalade, spéleo, canoë, kayak. Il 
partageait ses expériences multiples  
avec les jeunes qui lui étaient 
confiés. 
Il a été à l’initiative de la création du 
mur d’escalade au Chalet Langevin  
et il pratiquait avec les  enfants la 
danse verticale, peut-être influencé 
par Berhaut et son ami Edlinger qui 
réalisaient, à cette époque-là, un 
opéra vertical ! 
 

Jean-Luc est encore passionné 
quand il nous explique sa démarche 
d’intégration à travers les activités 
sportives : 
« C’est la qualité de l’encadrement 
qui permet d’atténuer la notion de 
risques ! 
On s’est rendu compte que la pati-
noire, par exemple, était un lieu où 
les enfants se blessaient  souvent, 
alors que je n’ai jamais eu de 
"casse" dans les activités que je pro-
posais ! 
L’évolution de la législation a large-
ment rétréci les champs d’action de 
l’éducateur et aujourd’hui je ne 
pourrais plus me permettre de tra-
vailler sur la prise de risques maîtri-
sée. 
Tout au long de ma carrière, j’ai 
monté des dossiers auprès de Jeu-
nesse et Sports pour faire valoir mes 
diplômes et mon expérience sporti-
ve et professionnelle, afin d’obtenir 
des équivalences qui m’auraient 

permis d’encadrer certains sports, 
mais ce fut, ça, un parcours du com-
battant qui n’a jamais pu aboutir. 
J’ai fini par faire appel à des BE 
(brevets d’Etat) pour encadrer les 
mêmes activités que je pratiquais 
avec les jeunes quelques années 
auparavant ! 
Mais j’ai gardé la même envie, et 
toute cette énergie déployée, je suis 
heureux de l’avoir eue. 
Je me suis employé à mettre en 
avant le potentiel et les capacités 
des jeunes, de la plus petite à la  
plus grande aptitude. » 
 

Jean-Luc a un sourire nostalgique en 
faisant défiler toutes ces années, 
tous ces souvenirs. « C’est une ques-
tion de tempérament, dit-il, et peut-
être que j’ai fait tout ça pour ne pas 
subir. Les activités de plein air m’ont 
permis de respirer ! » 
 
Marie, elle, vivait aussi sa part d’é-
motions fortes : dans les quartiers, 
la toxicomanie faisait des ravages, 
avec son lot de souffrance, de délin-
quance, d’exclusion, de déchéance 
physique et psychique, de familles 
secouées. 
Et puis, en 1986, une jeune fille de 
13 ans, avec qui elle faisait du sou-
tien scolaire, est venue lui raconter 
l’inceste dont elle était victime de-
puis des années. 
L’action éducative de Marie provo-
qua le premier procès d’Assises à 
huis clos pour ce type de crime. La 
direction du CODASE a témoigné 
pour soutenir la position éthique 

professionnelle de sa sala-
riée, et le directeur de l’AE-
MO a été nommé « tuteur 
ad’hoc », pour désigner un 
avocat représentant la cause 
de l’enfant, qui, à l’époque, 
n’avait droit à aucune défen-
se quand la famille la rejetait. 
Le père fut condamné à six 
années de prison.  
Marie a entrepris un travail 
sur la défense des mineurs 
victimes d’inceste avec une 

association grenobloise (SOS inces-
te) et un centre parisien (les Buttes 
Chaumont). 
« Ce qui me passionne dans cette 
profession, dit-elle, c’est avant tout 
la rencontre de l’autre, l’échange, 
l’énigme à trouver et à résoudre 
derrière les regards.  
Et puis le travail en équipe et la soli-
darité dans les difficultés comme 
dans les réussites. 
Tous les romans familiaux qui nous 
sont livrés, avec leur dimension géo-
politique, les questions sociétales et 
culturelles, la notion du libre-
arbitre, de nos limites et de notre 
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impuissance, parfois, souvent, voilà 
tant de sujets de réflexion et d’ap-
prentissage permanent ! 
Pour faire ce travail à long terme, je 
crois qu’il faut savoir garder un opti-
miste lucide. Ou une 
utopie réaliste ! 
Le plus dur à vivre, sans 
doute, c’est l’indigna-
tion, face à la précarité 
à laquelle on est 
confronté dans un pays 
riche… Ce que ça peut 
me mettre en colère ! 
Mais le combat nous 
met en mouvement et 
donne envie de conti-
nuer à lutter contre les 
tabous, les carcans, la 
misère sociale, l’injusti-
ce. »  
 
Ensemble, Jean-Luc et Marie ont 
partagé des idées, des pratiques, 
des expériences, belles, fortes, inou-
bliables. Comme la descente du 
Rhône jusqu'à la mer en kayak ; des 
nuits dans les grottes ; l’itinérance 
des marches quand le groupe se 
met en route pour un parcours ini-
tiatique, l’expérience de l’effort, de 
l’ailleurs, de l’entraide, du transgé-
nérationnel. 
 
 
Alors comment peut-on passer tou-
te une vie au sein de la même Asso-
ciation sans s’essouffler ? 
 
« Nous avons eu une vie profession-
nelle très riche, à travers la forma-
tion permanente, les colloques, l’a-
nalyse de la pratique, l’esprit d’équi-
pe, une certaine liberté d’action, la 
confiance des cadres, les moyens 
matériels et humains, les projets 
innovants, la collaboration avec les 
partenaires sociaux, la connaissance 
des réseaux… 
Le projet du Chalet Langevin nous a 
offert la possibilité de réfléchir sur 
des problématiques diverses dans 
une institution qui nous a fait 
confiance. 
La difficulté principale fut de faire 
évoluer le projet initial et de l’adap-

ter aux réalités actuelles des besoins 
éducatifs. 
Mais on y croit, on avance, on rue 
parfois, on fait une pause, et on se 
remobilise …  

 
 
Jean-Luc ne voudrait pas recom-
mencer sa carrière d’éducateur au-
jourd’hui. Trop de réglementations 
limitent le champ de l’action éduca-
tive. 
 
Marie estime que malgré cela, ce 
métier reste passionnant. 
« Un éducateur est un passeur, celui 
qui propose une autre rive, celui qui 
permet d’aller voir de l’autre coté. » 
« Le travail avec les familles, écrit-
elle, (eh oui ! en plus, elle a trouvé 
l’énergie de conjuguer sa carrière 
professionnelle à celle d’écrivaine) 
c’est un peu comme une randonnée 
en montagne. 
On imagine que les jeunes peuvent 
tenter d’aller jusqu’au sommet, 
alors on les encourage, on les sou-
tient, les exhorte, les rassure… 
On leur propose de faire étape au 
rocher là-bas, plus haut, pour se re-
poser et voir le chemin déjà parcou-
ru. 
Et puis, parfois, il y en a un qui s’as-
soit, refuse absolument d’avancer. Il 
n’a pas envie de bouger, pas la for-
ce, pas les capacités. 
Notre ambition de l’emmener plus 
haut n’était pas ajustée, alors il nous 
faut entendre et accepter cette ré-

alité-là, inventer d’autres parcours 
ou prendre acte que ce ne sera pas 
pour cette fois. Et peut être jamais ! 
Le désappointement fait partie inté-
grante du travail, c’est un compa-

gnon nécessaire qui balise 
nos certitudes et nos pou-
voirs. 
Il garantit à l’autre sa part 
de liberté. » 
 
Marie conclut notre 
échange avec cette ques-
tion : «  Comment le CO-
DASE pourrait tirer profit 
de la grande expérience 
de son personnel, en fin 
de carrière ? Pourrait-on 
repenser des postes de 
travail ajustés pour ceux 
qui ont accompagné jus-
qu’au bout les enfants et 

leur famille dans le quotidien de la 
vie ? » 
 
 

Interview réalisée par 

Martine GHISONIMartine GHISONI & Denis WILLOCQDenis WILLOCQ  
 

Rédaction par 

Martine GHISONIMartine GHISONI  
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ÀÀ 
 l’heure où j’écris ces lignes, je 
vis mes dernières heures à la 
Villa Fontaine après un peu 

plus d’un an de stage en alternance. 
Vous vous doutez que ça fait vivre 
des émotions !... Emotions issues 
d’un regard tourné vers le passé, le 
chemin parcouru avec les adoles-
cents et avec les membres de l’équi-
pe ou encore au sein de la formation 
d’éducateur spécialisé et un autre 
regard orienté vers l’avenir, le pro-
chain stage synonyme d’inconnu, la 
fin de formation et l’échéance du 
statut de professionnel à part entiè-
re qui se rapproche. 
 
Toutefois, ce départ ne me concerne 
pas uniquement… Mi-février, j’ai eu 
comme un électrochoc à la perspec-
tive de ma fin de stage, j’ai réalisé 
qu’elle était proche. Même si le 
principe d’alternance comprend des 
petits départs et arrivées, oui, il 
était temps de préparer le départ 
auprès des adolescents qui m’ont 
tous toujours connue à la Villa et qui 
ont souvent subi des séparations et 
des ruptures d’où une problémati-
que autour de l’attachement pour 
certains. Il était respectueux et édu-
catif de préparer le départ. J’ai saisi 
les occasions des conversations pour 
annoncer la proximité de mon dé-
part et il a été annoncé en réunion 
de jeunes. Comme j’étais en avance 
dans mes horaires de stage, cela m’a 
permis qu’ils soient agencés au 
mieux en vue d’un départ progres-
sif : j’ai effectué des petites semai-
nes. De plus, il avait été décidé en 
équipe qu’à partir d’une certaine 
date, je ne serais plus seule lors-
qu’un éducateur est seul ou en dou-
blure lorsqu’il est en doublure (ce 
qui avait été mis en place parce qu’il 
s’agissait d’un stage long) mais en 
plus des effectifs habituels pour un 
changement de positionnement. 
Enfin, les petites semaines ne se 
passaient pas toujours complète-
ment à la vVlla. En effet, j’ai profité 

de ma fin de stage pour élargir mes 
connaissances sur le fonctionne-
ment d’un établissement, en ren-
contrant des équipes d’unités de 
l’Espace Adolescents différentes de 
la Villa Fontaine (le Zéphyr, l’Unité 
Pédagogique Secondaire et le Servi-
ce d’Accompagnement Vers l’Auto-
nomie) mais aussi sur un dispositif 
de la Protection de l’Enfance au sens 
large grâce à un stage de deux jours 
à la Brigade de la Protection de la 
Famille. La fête de fin de stage est 
un rituel incontournable, elle aura 
lieu la semaine prochaine. Même si 
les ados seront amenés à me revoir 
par exemple dans le cadre de rem-
placement, ils sauront que c’est 
avec un autre statut, que ce n’est 
qu’occasionnel et qu’ils ne me re-
verront certainement plus. 
 
A posteriori, je me rends compte 
que j’ai été au bénéfice de ces dis-
positions de préparation de départ 
pour enclencher un processus de 
détachement pour moi-même et 
pour tourner la page de ce chapitre 
appelé Aventures humaines enrichis-
santes. 
 

Judith DUBOULOZJudith DUBOULOZ  

«  Un nouveau départ pour une 
nouvelle vie. Partir du CODASE. 
Partir à sa majorité. À 23 ans, 
je serais libre… » 

LolaLola, 10 ans  

« Partir au galop à 
cheval. Le départ de 
la vie. Le premier 
départ c’est la nais-
sance. C’est quitter 
sa famille » 

ValentineValentine, 9 ans 

«  L’aventure, la vie. 
Départ d’une course. 
Un départ simple et 
nouveau. Partir du 
CODASE et rentrer 
définitivement à la 
maison. Partir en 
voyage. Partir faire 
un tour. Partir c’est 
ce que je fais : je 
pars ! … » 

FaudelFaudel, 9 ans 

« Partir chez nous. 
Les éducatrices peu-
vent partir. Départ 
à la pêche. Le dé-
part de chez ma-
man. Je voudrais 
partir du CODASE 
mais je suis triste 
que des enfants 
partent » 

RomainRomain, 8 ans 
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Regards d’enfants sur le Départ...Regards d’enfants sur le Départ...  

« Prendre un nouveau chemin. C’est 
partir pour pouvoir revenir. Être tris-
te. Quand je partirais du CODASE, ça 
me rendra un peu triste. Être heu-
reux parce que l’on va être avec 
quelqu’un. Le départ d’une course. 
Un nouveau départ » 

YanisYanis, 10ans  

« Partir d’un endroit que l’on 
aime bien. Quitter son école, ses 
amis, le CODASE. Être triste. Re-
trouver un nouvel endroit. Partir 
c’est perdre des gens » 

ChristopherChristopher, 10 ans 

« C’est triste. Perdre ses amis, perdre ses éduca-
teurs, même les préférés. C’est triste » 

SébastienSébastien, 11 ans 

« C’est devenir amoureux. C’est rentrer 
chez soi, avoir un travail » 

DanyDany, 9 ans « C’est le départ du CODASE. Partir en vacances. 
Partir dans une nouvelle maison avec un grand jar-
din. Départ d’une nouvelle soirée » 

DavidDavid, 10 ans 

« Une nouvelle vie. Partir sur la lune. Le départ d’un match de 
rugby. Partir en voyage. Le départ d’un nouveau jeu. Le départ 
des parents ça fait bizarre. Ne plus voir les personnes. Le dé-
part d’une soirée » 

BenjaminBenjamin, 10 ans 

« C’est partir dans 
une autre école. 
C’est savoir lire. 
C’est le divorce de 
papa et maman. 
C’est ne plus voir 
son père tous les 
jours » 

AnthonyAnthony, 10 ans 

« C’est l’Algérie, la mer. La disparition des grands parents. Etre en 
famille. C’est aussi revenir. C’est que maman me quitte pour tou-
jours. La fin de l’année, le départ des enfants » 

SafiaSafia,10 ans 

Ces mots d’enfants ont été recueillis par 

Françoise CHALMETONFrançoise CHALMETON  
Éducatrice à l’Accueil Enfance 
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À vosÀ vos  

plumes !plumes !  

Suite de l'Édito 

Mais nous sommes aussi régulièrement 
confrontés à la violence de certains dé-
parts : un accompagnement qui se ter-
mine brutalement, un licenciement, un 
arrêt maladie qui se prolonge, une dis-
parition… 
 
À cet endroit, souvent peu de mots, pas 
de sens, aucun rituel, seulement la rup-
ture du lien qui laisse un goût amer, un 
sentiment d’inachevé. La frustration, la 
culpabilité, la colère dominent alors. 
Chacun devra alors trouver les ressour-
ces personnelles et/ou institutionnelles 
lui permettant d’effectuer a posteriori 
le travail d’élaboration qui n’a pas pu 
avoir lieu auparavant. Les profession-
nels ont généralement les moyens d’y 
parvenir, les usagers pas toujours. 
 
La question des départs renvoie donc à 
celle de la séparation comme une éta-
pe de la construction psychique de l’in-
dividu. Pour chacun d’entre nous, ils 
prennent sens ou pas en fonction de 
notre histoire personnelle. Cependant, 
l’organisation de nos institutions per-
met une élaboration collective. Le grou-
pe doit survivre à ces changements et 
les liens tissés avec ceux qui partent 
doivent faire trace pour eux. 
 
En tout état de cause, l’expérience 
montre que la manière dont est accom-
pagné un départ est fonction de la qua-
lité des relations construites aupara-
vant. Un départ ne peut être vécu de 
manière positive que si la fiabilité du 
lien est assurée. On ne peut partir se-
reinement qu’avec la certitude de lais-
ser quelque chose et d’en emporter 
d’autres. 
 

Olivier CHATELARDOlivier CHATELARD  © Michèle Cottin-Pignerat, Psychologue Espace Adolescents & Prévention 


